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ànptes. Les chanteur des rues s'étaient sin
ï ulièrement1multipliés à la fin du dernier sièçle

ans cette ploiade d'aristes, il y avait de piqpan
tes physionomies, des figures originales, sur les
quelles les mémoires du temps ont publié de
curieuses traditions. On a surtout gardé le spu
'venir de Fanehoi la Vielleuse, cette b'elle Savo
yarde qui fit longtemp's les délices de Pas.

A cette heureuse époque de la gaieté fçançaisO,l
brillante.jeunesqe de la capitale se réunissait tous
les jeudis dé la bielle saison sur les boulevards, et
reiphssaft ei giande tenie le milieu du'pavé. Sur
'les côtés se formait' ine double file de riches équi-
'pages et d'élýgaiites'voitqres, oi l'on remarquait
les dames dij plus haut rang, les femmes célèbres
'dans l'aristocritde, les arts et la finance. ' C'était
en un met,' e re'ndez-vous de la mode et du bon
ton, un véritable Lonchampp hebdomadaire, où
"'on passait en revue tonies leq Peautés de jour.

C'était sirtout quand- up mariage avait lieu
parmi des, personnes titréés, et que les 'nouveaux
ïpoux venaieh6y talér aux boulevards legrs livrées
'et legâasuons de leurs familles, que la curiosité et
'l'mpressement. de? promegeurs 4taient excités.
Il se formait alors 4n nombreux aréqpage de jeunes
élégants, qui prononçaient en dernier ressort sur
la figiire et le mainkien de la nouvelle dame, éva-
'uaient des diamarits doit elle était surchargée,

?ppro vaient on blimaienx la coupe dea robe, l'a.
gencement de sa toilette.

C'est ordinairepient au milieu de ce cerele que
yprais1ait fanàan la Vellpeiqc, munie de couplets
analogies au rang des nouveaux ppoux, qui pa-
jaient cette joyeuse in terprte des plus célèbres
ïhansonmers d'une bourse d'or, qu'elle receyait
'dans son- tablier de 'mousseline d'Inde, ou bien
"qu'on lui fàisait parvenir 4 sa demeure, située près
de l'Arbre-Se4, clzi an fagencier. C'était pbez
lui que se réunissaielit les phis grands seigneurs,
pour y boire du cidre et 4u vin de Champagne, et

'se livrer à toius les épanchements de la kaieté fran-
5aise. " '

L'éliteldes gq‡jlshèmmes, des beaµtx esprits et
'des chasonïµers, se réunissait chez la belle Savo-
J arde ; il >y a1ait là Vad4, tbolld, P'nard, dont

association foria cp Caveau si rienqoné, ces réu-nions bachiquggöiý l'é#tiqei to et 'l'gs grandeurs
'disparaissaient sous do gais refy.iins. Fanchon
les accompagnait sqr as vielie aveq un talent mi-
mita4le, et ornait us mémoire des plus ingénieuses

,productions,'do t ele f4pait ensuitp son profit sur
les boulevar4s.

la" Yoïu qui s'attaehait à goh no' augmentait
sa fortune au ouit qu'elle devint prýpiéthire de
l'hôtel qu'elle labitdit, et 'parvut a' placer une
somne très-considérable chez un notaire. Fan-
chon possédait au'supreme degré les ý quilités, du
emor.'. Býip, gouvent onJa.surprit donnant d'une
pain -c._q1elle regevait, 4e l'autre , On e
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- d'elle miille traits de bonté qui la rendaidnt popu-
. laire. O'est 4n de ces traits que ious allons ra,'
- çonter.-
- Comme nous l'ayons déà dit, Fanchon avait-

coutume d7aller tous les soirs au bdulevard' des,
petite théâtres r4péter les ch'ansons des plus habiles.
faiseure, dont elle distribuait ,le livret imprimé¿
qu'elle portait dans un sac riche'mentbrodé, placé:'
sur le caté parallèle j celui, oâ sa vielle tait
appuyée. Elle aimait souvent à s'arrstei, deant
un magasin d'épiceries, dont le chef avait une ngwe
ouverte et riante, et auquel Fanchonaddresa d
joyeux lazzis. La conversation était toujours t#r-
iinée par. n des plus jolis airs de la vielléùéè,'ui
receyait humblement une petite pièce'de iionnaie
ayec laquelle on croyait'la payer généréusement.

Un jour la belle Savoyarde s'arrêt'e n i -
vaut la boutiqug du. marçlapd épicier. ' ' ùe
parait ppint àLsa voir, qu'il avait tant de plaisir'a
entendre. Fanchon croit mOme remarquer'"e a.
instesse expprepte sur 14 figurp des gar ono 'du
magasi.' Ell prend des infozg4tions, et écouvre
le motifde l'alïenoe du Mattre. Ce braye lomme11
doùt on avait trahi la coqgance, os trouvifdans
l'impossibilit4 de remplir les obliptions qu'il'avait
contractées envers ses fourmisseurs.

Le lendenaii ipatin, le notairg de Fanihon 1se
prOsente'chez le narchapd, et lpi-parle Waces
termes:

Une pprsonne, qui désire restpr inconnuedÎi'éd
informée de votre position. et> commeosa.fortuile
lui pezmet de venir parfois ep aide aux 'hon'nêtes
gens, elle n'a pas voulu vus laisspr dans' l'enba-'
ras. Elle m'a chargé de mettre 4 votre dispo-ii-
iop une somme de trente mille ffanse pour pay r
vos dettes. Il est bien eintendp qµ'on vous a 8-
oor4e pour le rembouipment tput le tempsi "'
voms demanderez.

La négociant, tout ébahi de cette bonne fortune
s4gna trois billets à diverses éch4ances, et expna a,
tvleureusement oei regrets dene pouvcr remercier
lq bienfaiteur aýonyme, dont le procédé si gé d-
reux et si délicat le préservait d'une ruine on.-
plète. ,

Il remplit s£s eqgagemeRts avec la ply scupu-
leuse exactitude.

Ce singulier iï%oident avait excité vive»ent,'o
curiosité. Mail pendant une anne ntie
chercha vain'ergent'le mot de l'enigme Une m-
discrétion du no‡aire ou tout autre 'çpnst e
lui révélèrenèegfin la vérité.

Un jour que ]anchon changsit sur le ple
"d Temple ses couplets favoris, lemarchapd feud
la foule des auditeurs,' et, d'une,voix ému lut
exprgpa pubhquement sa reconaissance' jol
àhanusoe fuý l'obJ.t d'une rvé able'atîý."''
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